
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Jean-Louis Beaucarnot, Dictionnaire amoureux de la généalogie, Dessins d’Alain Bouldouyre, Plon]



  DU MÊME AUTEUR

  Entre Arroux et Bourbince, L’Odyssée des familles, 1978.

  Entre Arroux et Bourbince, Dictionnaire des familles, 1979.

  Chasseur d’ancêtres, Mengès, 1980.

  Drôles d’ancêtres, Trévise, 1981.

  Les Schneider, une dynastie, Hachette, 1986.

  Le Livre d’or de notre famille, Mengès, 1986.

  Les Noms de famille et leurs secrets, Robert Laffont, 1988.

  Votre arbre généalogique, Denoël, 1989.

  Ainsi vivaient nos ancêtres, Robert Laffont, 1989.

  Histoires de familles, Denoël, 1990.

  Les Prénoms et leurs secrets, Denoël, 1990.

  Vous et votre nom, Robert Laffont, 1992.

  ABC de la généalogie, Marabout, 1992, repris sous le titre La Généalogie facile, 1996.

  Quand nos ancêtres partaient pour l’aventure, JC Lattès, 1997.

  La Généalogie, PUF, « Que sais-je ? », 1997.

  Premiers Pas en généalogie, Marabout, 1997.

  Trésors et Secrets de la généalogie, JC Lattès, 1998.

  Nom de noms !, Calmann-Lévy, 1998.

  Comment résoudre les blocages en généalogie !, Brocéliande, 1998.

  La Généalogie, mode d’emploi, Marabout, 2002.

  D’où vient ton nom ?, Albin Michel, 2002.

  Qui étaient nos ancêtres ?, JC Lattès, 2002.

  Laissez parler les noms !, JC Lattès, 2004.

  Réussir sa généalogie, Marabout, 2006.

  Comment vivaient nos ancêtres ?, JC Lattès, 2006.

  De César à Sarkozy. Petite histoire des noms du pouvoir, JC Lattès, 2007.

  Tout savoir sur votre nom de famille, Marabout, 2008.

  Commencer sa généalogie, Marabout, 2010.

  Entrons chez nos ancêtres, JC Lattès, 2010.

  Le Tout politique, L’Archipel, 2011.

  Nos familles dans la Grande Guerre, JC Lattès, 2013.

  Dictionnaire étonnant des célébrités (avec Frédéric Dumoulin), First, 2015.

  Le Dico des politiques, L’Archipel, 2016.

  Nos ancêtres étaient-ils plus heureux ?, JC Lattès, 2017.

  Guide des recherches généalogiques à Paris, RFG, 2019.

  Quoi de neuf dans la famille ? (avec Nathalie Jovanovic-Floricourt), Buchet-Chastel, 2021.

  Le Tout politique 2022, L’Archipel, 2022.

  Au bonheur des noms, JC Lattès, 2024.

   

   

   

  Pour contacter l’auteur :

  beaucarnot.fr




  COLLECTION CRÉÉE PAR JEAN-CLAUDE SIMOËN

    ET

    DIRIGÉE PAR GRÉGORY BERTHIER-SAUDRAIS

  © Éditions Plon, un département de Place des Éditeurs, 2025

  92, avenue de France

    75013 Paris

    Tél. : 01 45 87 50 01

    www.plon.fr

    www.lisez.com

  En couverture :

    Conception graphique © Delphine Delastre

    © Adobe Stock

  EAN : 978-2-259-32140-2

  « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


Je dédie ce livre :
à ceux et celles qui m’ont aidé à le rédiger ;
à ceux et celles qui m’ont aidé, au fil de ma carrière ;
à ceux et celles qui ont aidé la généalogie,
en participant à sa promotion,
auxquels je suis heureux de pouvoir rendre hommage ;
à tous les amoureux de la généalogie ;
sans oublier, enfin, à tous mes ancêtres et cousins,
avec mention spéciale à Valérie et à mes descendants.

Sommaire

Titre
Du même auteur
Copyright
Dédicace
Avant-propos - La généalogite chronique aiguë
Lettre A
Adam
 Addiction
 ADN
 Adoption
 Air de famille
 Alternatifs (hameaux)
 Ancestry
 Ancêtres et quartiers
 Ancien (plus ancien ancêtre)
 Ancien Régime (généalogie sous l')
 Anciens et modernes
 Angélus (L') de Millet
 Animaux (généalogie des)
 Annuaires
 Anonymes
 Anthroponymie
 Antiquité (ancêtres de l')
 Apprendre
 Apprentissage et accueillage
 Aptonymes
 Arbre
 Archives
 Archives départementales (AD)
 Archives nationales (AN)
 Archivistes
 Argent
 Armoriaux et nobiliaires
 Ascendance
 Ascenseur social
 Assistance publique
 Associations
 Avenir
 Lettre B
Bagnards
 Baptême (acte de)
 Bâtards nobles
 Battues
 BD
 Bénédiction nuptiale (acte de)
 Bénévolat
 Berceau
 Bijoux de famille
 Billet
 Blain, Annette
 Blason
 BN (Bibliothèque nationale)
 Bonaparte
 Bourreaux
 Brouilles
 Lettre C
Cadastre
 Calendrier révolutionnaire
 Capétiens
 Cartes postales
 Case blanche
 Casse-tête
 Catégories et types de noms
 Célébrités
 Célibataire
 Changements et choix de nom
 Charlemagne
 Chartes (école nationale des)
 Chasseur d'ancêtres
 Château et châtelain
 Christ (généalogie de Jésus)
 Cimetière
 Citations
 « Clé verte, La »
 Cloche
 Coffre
 Coïncidences
 Colonel, le
 Communauté généalogique
 Communautés taisibles
 Conjoint (choix du)
 Consanguinité
 Conscrits et remplaçants
 Contrat de mariage
 Contrôle des actes
 Convertir
 Cote (avoir la)
 Cousinade
 Cousins génétiques
 Coût (combien ça coûte ?)
 Lettre D
De cujus
 Débuter (comment ?)
 Décès (acte de)
 Déclaration de succession
 Déclic
 Décorations
 Deep Nostalgia
 Degrés de parenté
 Démocratisation
 Dépouillements
 Descendance
 Descendre
 Dilemmes
 Diocésaines (archives)
 Diplômes
 Directions
 Discrimination
 Dispenses de parenté
 Dispersion (géographique et sociale)
 Divorce
 Dupont/Durand
 Dynasties royales
 Lettre E
Échangisme
 Échelle sociale
 École (généalogie à l')
 Égalité des chances
 Émissions (de généalogie à la télévision)
 Endogamie
 Enfants
 Énigmes
 Enregistrement
 Environ
 Erreur du débutant (ou « de la soustraction »)
 Esclaves
 Esclaves (noms des)
 État civil
 Étrangers
 Europe 1
 Événement non filiatif
 Évolutions récentes
 Extinction
 Lettre F
Faire-part
 Familles nombreuses
 FamilySearch
 Fampar
 Fantômes
 Filae
 Fortune
 France
 France généalogique (La)
 Lettre G
Galaxies
 Gallica
 Géants (les deux géants français)
 GeneaBank
 Généabloggeurs
 Généalogie
 Généalogie Magazine
 Généalogiste familial
 Généalogiste successoral
 Généalogistes de France (GF)
 Geneanet
 Geneastar
 Geneawiki
 Génétique (généalogie)
 Géopatronyme
 Grands ancêtres
 Grognard
 Grossesse (déclaration de)
 Guides pratiques
 Guillotinés
 Lettre H
Héraldique
 Hérédité
 Histoire de la généalogie
 Holdings familiales
 Homonymie
 Honneurs de la Cour
 Honorable
 Lettre I
IA
 Idées reçues
 Implexe
 Impôts
 Inconnu (père)
 Indexations
 INSEE
 Insinuations
 Intégration
 Internet
 Invalides
 Inventaire après décès (IAD)
 Islande
 Lettre J
Jessé (arbre de)
 Jeunes
 Jeux (généalogiques)
 Juifs
 Lettre L
« La Famille »
 Laboureur
 Latin
 Légendes familiales
 Légionnaire
 Librairies et éditions spécialisées
 Listes électorales
 Littérature (généalogie dans la)
 Livret de famille
 Logiciels
 Louis VI le Gros
 Loup
 Lys (fleur de)
 Lettre M
Magicien
 Mahomet
 Mairies et archives municipales (AM)
 Maison
 Marchand
 Mariage (acte de)
 Martin
 Masquage
 Matcher
 Matricules
 Médecine
 Melting-pot
 Mémoire des hommes
 Mémoire familiale
 Mentions marginales
 Merlettes (marchands de)
 Méthodologie
 Métiers
 Migrant
 Militaires
 Minitel
 Minutes
 Miracle(s)
 Mobilité et perméabilité
 Monophylétisme
 Monpezat
 Mormons
 Motivations
 MyHeritage
 Myris
 Mythes
 Mythologies
 Lettre N
Naissance (acte de)
 Naturels (enfants)
 Noblesse
 Noblesse d'apparence et « fausse noblesse »
 Noël
 Nœuds généalogiques
 Noms de famille
 Noms des enfants trouvés
 Notaire
 Numérisation
 Numérotations
 Lettre O
Odeurs (des archives)
 Oncle curé, l'
 Oncle d'Amérique
 Optant
 Origines ethniques
 Orthographe
 Outre-mer (Archives nationales d')
 Lettre P
P2AC
 Paléographie
 Papiers de famille
 Paris
 Parrains et marraines
 Particule
 Passeports
 Patronyme
 Paysans
 People et célébrités (généalogies des)
 Perles
 Personnalités
 Photos de famille
 Phylétisme
 Physique
 Pièces de collection
 Politique (généalogie et)
 Portails internationaux
 Portrait de famille
 Préféré (ancêtre)
 Préliminaires (recherches)
 Prénoms
 Presse
 Presse spécialisée
 Profession
 Profil(s)
 Protestants
 Proximité (ancêtre de)
 Psychogénéalogie
 Publier ses recherches
 Lettre Q
Qualités (du généalogiste)
 Québec
 Quotas
 Lettre R
Races
 Radio
 Radio Bleue
 Ramsès II
 Recensements
 Reconnaissance et légitimation
 Records
 Registres paroissiaux
 Religions (généalogie dans les)
 Remariage
 Remué de germain (cousin)
 Rendez-vous
 Renouveau
 Réseaux sociaux
 Révolutions
 Révolutions généalogiques
 RFG
 Riches ou pauvres ?
 Roglo
 Roi (descendre d'un)
 RTL
 Lettre S
Saffroy
 Saint Louis
 Saints patrons
 Salique (loi)
 Secrets de famille
 Sépulture (acte de)
 Sigles
 Signature
 Since
 Sosa
 Sous-marin
 Souvenirs, souvenirs…
 Spoliations
 Statistiques
 Sténo
 Surprises (parentés et cousinages)
 Syndrome du généalogiste
 Lettre T
Tables (de l'état civil)
 Taillables
 Télévision (généalogie à la)
 Terriers
 Testament
 Titres de noblesse
 Toboggans et ponts généalogiques
 Tourisme généalogique
 Transidentité
 Tricheries
 Trouvé (enfant)
 Lettre U
Universel (arbre)
 Urgence
 Lettre V
Valynseele, Joseph
 Village
 Virage des années 1960-70
 Voyeurisme ?
 Lettre W
Wonder Boy
 Wutterick (succession de Mrs)
 Lettre X
X
 Xbre
 XIXe et début du XXe siècle
 Lettre Y
Y (chromosome) - Homonymes ou cousins ? Enfin, la réponse !
 Lettre Z
Zulma
 Dans la même collection
Actualité des Éditions Plon

Avant-propos
La généalogite chronique aiguë
Un dictionnaire amoureux : une expérience passionnante. L’occasion, pour le « pape » que je suis, de revisiter non seulement l’histoire de la généalogie, mais aussi le présent et l’avenir. De relativiser, de synthétiser. De mieux comprendre et mieux analyser. De mesurer les évolutions, celles des sources, des méthodes, des mentalités et des finalités. De conclure que l’on a eu en effet plusieurs révolutions, et que la généalogie, telle qu’elle est pratiquée aujourd’hui, n’a rien de commun avec celle pratiquée voilà trente ou quarante ans. Rien de commun, à ceci près que la passion est toujours là, animant tout autant le généalogiste de 2025 que celui de 1975, toujours capable de lui faire passer des nuits blanches à chercher, avec le même besoin d’identifier toujours plus d’ancêtres et de cousins, et d’en apprendre toujours plus sur chacun d’eux. Le même espoir de se découvrir un aïeul original ou un parent célèbre ; la même émotion ressentie face à un document d’archive ; la même immense joie d’enfin dénicher l’acte tant recherché.
Une expérience forcément passionnante, pour laquelle je n’ai pas eu à me forcer. Car pour être amoureux, je le suis. De la généalogie et de nos ancêtres – des miens comme de ceux des autres, puisqu’en fait tout ancêtre offre au passionné l’occasion de chercher. Amoureux des ancêtres, comme des noms de famille, ne pouvant résister, à la simple vue d’un patronyme, à vouloir savoir d’où il vient et quelle est son histoire. Amoureux de ces noms, comme je le suis encore des mots, qu’il s’agisse du technique sosa, de l’abréviation IAD ou des noms de mois du calendrier révolutionnaire, de floréal à thermidor. Amoureux des s « à crosses » ou des e « à double aigrette », tracés par les notaires du XVIe – siècle, pas arrondissement ; amoureux de ces termes héraldiques au charme indicible, tels que « sable et or » ou que cette aigle éployée, que je mets comme il se doit et avec délectation au féminin.
Amoureux encore des maisons « de famille » et des meubles dits de même, des photos et des portraits « de famille », des souvenirs aussi « de famille » et des si mystérieux secrets « de famille », que l’on a tant envie de percer…
Amoureux enfin des parcours de nos ancêtres, curieux et passionné par leurs départs pour l’aventure, les jetant sur les routes d’autrefois, à la recherche d’une vie meilleure, ou leur faisant prendre l’ascenseur social, avec la volonté de s’élever.
Une expérience passionnante qu’aucun des quelque quarante livres que j’ai publiés ne m’avait apportée, et que j’espère partager avec mon lecteur, qu’il soit déjà passionné ou que, dans ces pages, je parvienne à lui passer mon virus. La généalogite chronique aiguë, c’est grave, docteur ! Ça ne se soigne pas. Et c’est très bien comme ça !






Lettre A
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Adam


Des âges records, qui étaient codés ?

À tout seigneur tout honneur. Le nom de notre ancêtre à tous et le plus éloigné commençant par un A, lui vaut cette première entrée.

Adam a-t-il existé ? Et si oui, était-il blanc ou noir ? Peu importe. Il existe, puisqu’il figure dans nos généalogies, avec plus de 15 000 références, dans les arbres en ligne de Geneanet, soit presque autant que Charlemagne*1 (20 000)…

Adam compte au nombre de ceux que j’appelle les « grands ancêtres* », auxquels de nombreux généalogistes parviennent à se rattacher, comme Saint Louis, Charlemagne, Ramsès II… sauf que si ce dernier est leur ancêtre à la 120e ou 130e génération, le père Adam s’y rencontre souvent « du côté de la 82e ». On se demande alors comment le premier, qui a vécu au XIIIe siècle avant J.-C., peut être à ce point plus éloigné que le second, censé être son ancêtre, pour être celui de tous les hommes… Si quelque trente-quatre siècles nous séparent du premier, à raison d’un peu plus de trois générations par siècle, le nombre de générations avancé est parfaitement plausible. Le second pose en revanche question, et réclame une explication, qu’un de mes amis m’a récemment proposée. « Lis la Bible ! Pense aux patriarches et lis la Genèse » ! Je lus, et je compris :


Adam vécut cent trente ans, puis il engendra un fils à sa ressemblance et selon son image ; il l’appela du nom de Seth. Après qu’Adam eut engendré Seth, la durée de sa vie fut encore de huit cents ans, et il engendra des fils et des filles. Adam vécut en tout neuf cent trente ans ; puis il mourut. Seth vécut cent cinq ans, puis il engendra Énosh. Après avoir engendré Énosh, Seth vécut encore huit cent sept ans et engendra des fils et des filles. Seth vécut en tout neuf cent douze ans ; puis il mourut. Énosh vécut quatre-vingt-dix ans, puis il engendra Qénane, [etc.].



Les « patriarches » de la Bible n’ont pas été appelés ainsi que pour avoir été, comme le propose le dictionnaire, « des vieillards respectables, entourés d’une nombreuse descendance », mais aussi pour avoir vécu exceptionnellement vieux. Neuf cent trente ans pour Adam, 912 pour Seth, 910 pour Qénane, ainsi de suite, en passant par le record de 969 ans, détenu par Mathusalem – record auquel on doit notre expression « vieux comme Mathusalem » –, lequel offre l’autre record d’avoir été père à… 187 ans.

Ces chiffres, qui font compter d’Adam à Noé dix patriarches, autrement dit dix générations, en 1 656 ans, donnent donc déjà plus de seize siècles, là où il en aurait fallu un peu plus de deux à des générations « normales ». Voilà comment ces respectables ancêtres antédiluviens permettraient de combler le déficit constaté, avec ici le renfort de leurs successeurs, qui ont quasiment tous dépassé les 100 ans, du moins jusqu’à Juda, pour voir leur vie se réduire à 70 au niveau du roi David. Sauf que, objecteront certains apologètes, les généalogies de la Genèse sont symboliques. Certains affirment qu’elles comportent des trous et d’autres parlent de nombres secrets et codés… Des débats bien étrangers à la généalogie…
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Addiction


La force du mystère

Enquête policière, jeu de piste, escape game : la généalogie, en tenant de tout cela, tend un redoutable piège à qui présente des prédispositions, autrement dit à qui aime et est fait pour « chercher », qui mettra tout en œuvre pour remplir la seule case blanche* des trente-deux cases de ses ancêtres de la 6e génération. Il passera ses nuits à dépouiller les registres paroissiaux numérisés pour retrouver l’acte de baptême d’un aïeul, qui deviendra alors son ancêtre préféré*, comme il sera prêt à soulever des montagnes pour assembler les deux morceaux d’un même puzzle, en reliant par exemple les Chaline du Perche aux Chaline du Phitiverais, dût-il pour cela se tourner en toute illégalité vers la généalogie génétique*.

Tout sera bon, pour le généalogiste, pour s’adonner à sa passion. Aussi bien ses propres ancêtres que ceux de sa femme, de ses gendres et belles-filles, de ses amis ou voisins… voire de ses animaux*, telle Sophie faisant l’arbre généalogique de son sacré de Birmanie. Comme aussi, bien sûr, ceux de ses clients, pour le généalogiste professionnel.

Généalogite chronique aiguë, addiction : le secret du succès de la généalogie est là. Quand on aime, on ne compte pas – à commencer par le temps passé. Face à un mystère ou dans l’impasse, seule la persévérance paie. Ainsi les nuits blanches que j’ai enchaînées en 2011 sur le site des Archives départementales de la Savoie, à la recherche d’une possible parenté surprise* entre les deux futurs finalistes aux présidentielles, Hollande et Sarkozy…, pour finalement la trouver, ou celle passée en mai 2025 pour explorer l’arbre généalogique du pape Léon XIV.

S’adapter ou abandonner ? S’adapter, toujours s’adapter, pour progresser et trouver !







ADN

Voir : Génétique (généalogie).





Adoption


Une imposture tout à fait légale…

Le cas des adoptés est aussi particulier que délicat et complexe, du moins pour ceux nés de parents français, de moins en moins nombreux, face aujourd’hui à une majorité d’enfants nés à l’étranger de parents étrangers.

Ceux des générations précédentes étaient presque tous des enfants naturels non reconnus, souvent nés dans des cliniques privées et confiés à des œuvres d’adoption, qui « fournissaient » les parents désireux d’adopter selon la formule de l’adoption plénière. Une formule conçue et organisée afin de protéger les adoptants, en les aidant à cacher à l’enfant adopté sa situation.

Le principe était que l’adoption avait pour effet de rompre à jamais tout lien unissant l’adopté à sa famille biologique, en commençant par remplacer son nom de naissance par celui des adoptants. Un aménagement faisant que la personne ignorant avoir fait l’objet d’une adoption plénière se voyait condamnée à rester à jamais dans cette ignorance, du fait d’un système parfaitement huilé.

Imaginons un enfant, né le 8 juin 1934 à Paris, 12e, dont l’acte de naissance, enregistré dans l’état civil de cette mairie, le dit né à 8 heures du matin, 64, boulevard de Picpus, le prénomme Michel et le dit fils de Marguerite Mangin, née à Gisors (Eure), le 4 août 1910, et de père inconnu. Déposé à l’Assistance publique ou dans une œuvre d’adoption, il a été confié aux époux Naudin, qui l’ont adopté de façon plénière, en lui donnant le prénom de Jean-Jacques. Le tribunal prononçant cette adoption en informait la mairie du lieu de naissance, où l’officier d’état civil, recevant ce courrier le 15 décembre, prenait un crayon à papier pour barrer l’acte de naissance originel, en portant – toujours au crayon – la mention « à ne pas délivrer : voir acte no 000 en date du 15 décembre 1934 ». Il rédigeait ensuite, à l’encre normale et à la date du jour de réception, un acte totalement bidon ainsi libellé : « Le 8 juin 1934, est né à 8 heures du matin, 64, boulevard de Picpus, Jean-Jacques, fils de René Naudin, né à Dijon le 4 mai 1897, et de Suzanne Leblanc, née à Puteaux le 2 février 1904, résidant à Clermont-Ferrand. » Sans toucher aux date et lieu de naissance, qui seuls restent exacts, on fabriquait un vrai faux, lequel piégeait l’enfant sa vie durant. À celui-ci s’étonnant d’être né à Paris, alors que ses parents habitaient Clermont, on racontait une histoire de voyage pour un pèlerinage au Sacré-Cœur, où un accident d’ascenseur avait accéléré l’accouchement. Il n’y voyait que du feu, sauf à avoir l’idée, à 75 ans, non pas de demander une nouvelle fois son acte de naissance, mais d’aller consulter sur place le registre des naissances de 1934 – consultable à l’issue du délai légal de soixante-quinze ans – pour découvrir le pot aux roses… Sachant que n’effectue bien sûr cette démarche que qui a de forts soupçons…

Pour les adoptés connaissant la réalité de leur situation, le problème de la quête des origines sera, comme pour les pupilles de l’État et les enfants de l’Assistance publique, un besoin souvent vital, y compris parfois au plan médical, avec des maladies héréditaires quelquefois lourdes, que l’on aimerait pouvoir suivre ou prévenir.

Les méthodes de recherche seront donc aussi complexes que délicates, justifiant souvent les conseils ou l’intervention d’un professionnel – voire aussi parfois d’un psychologue. Je renvoie donc aux conseils d’Annette Blain*, comme au livre de la spécialiste de ces questions qu’est Myriam Provence (Enfant abandonné, enfant sans père. Comment retrouver la filiation ?, Archives et Culture, 2022), tout en proposant également désormais d’autres directions, telles que des appels sur Facebook et les réseaux sociaux*.

 

Voir : Secrets de famille ; Wonder Boy.







Air de famille


Toutes les familles n’ont pas le nez des Bourbons

Dirais-je que l’« air de famille » est souvent – sinon toujours – subjectif ? Quitte à ce qu’il change parfois au cours de la vie, un septuagénaire pouvant ressembler trait pour trait au frère de sa mère au même âge, après avoir, bébé, été le portrait de son père… Toutes les familles n’ont pas un nez à elles, comme les Bourbons. Les manifestations physiques héréditaires particulières ne manquent certes pas, que ce soit le diastème des incisives (dites « dents de la chance »), les fossettes, le piébaldisme, parfois nommé albinisme partiel, valant une mèche blanche… Il n’empêche que les interpréter procède souvent de l’acrobatie et n’est en tous les cas pas de la compétence du généalogiste. Comparer des photos et des portraits, trouver des ressemblances : oui, à condition de ne pas aller trop loin, en dérapant vers ce que les généalogistes génétiques nomment des événements non filiatifs* appelés pudiquement « incidents de filiation », à toujours manipuler avec prudence et discrétion.

Un mot enfin des réflexions courantes, du genre « mon grand-père avait le type celte », aussi naïves et infondées que la question de savoir si l’on descend des Francs ou des Gaulois, que le melting-pot* des grandes invasions du haut Moyen Âge fait balayer d’un revers de manche.
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Des airs de famille ? Oui, mais ni automatiques, ni évidents, ni fiables, ni exploitables…







Alternatifs (hameaux)


Quand le courant avait du mal à passer

Bizarrerie de l’Ancien Régime, héritage de systèmes administratifs complexes, les lieux « alternatifs », dits aussi « mitoyés », comptent au nombre des réalités du monde d’autrefois, qui compliquent la vie du généalogiste.

Le principe est simple : il s’agit le plus souvent de fermes ou de hameaux situés aux limites de deux paroisses, dont les curés respectifs se disputaient la dîme, ancêtre de l’actuel denier du clergé et qui consistait en un impôt de 10 % des revenus – d’où son nom. Face à cette situation, il était souvent convenu que les deux curés les percevraient chacun leur tour, l’un une année et l’autre la suivante, et la logique menée jusqu’au bout faisait que les habitants du hameau en question devaient les années paires faire baptiser leurs enfants dans la première paroisse et les impaires dans la seconde. Avec pour résultat concret que le généalogiste travaillant sur une famille habitant un tel lieu et voulant reconstituer une fratrie doit dépouiller simultanément les registres des deux paroisses et, au temps d’avant la numérisation, fréquenter les deux mairies, voire, s’il travaillait aux Archives départementales et que le hameau alternatif de ses ancêtres était situé aux confins de la Nièvre et de la Saône-et-Loire, effectuer des allers-retours répétés entre les deux préfectures de Nevers et Mâcon, distantes de 200 kilomètres.







Ancestry

Voir : Portails internationaux.





Ancêtres et quartiers


L’obsession du généalogiste

Du latin antecedere (précéder), le mot ancêtre désigne une personne quelconque qui est à l’origine d’une famille ou dont on descend. Il est différent de celui d’aïeul, venu quant à lui du latin avus, désignant le seul grand-père, mais avec la subtile nuance voulant qu’au pluriel on différencie les aïeuls, qui restent des grands-pères, des aïeux, synonymes d’ancêtres.

Obsession du généalogiste et principaux objets de ses recherches, ces ancêtres sont :


	
en nombre illimité, avec le principe de leur progression géométrique (voir l’entrée « Ascendance ») ;



	
numérotés, chacun ayant un numéro sosa*, bien à lui et forfaitairement fixé ;



	
proches ou éloignés, dont le P2AC* (Plus Ancien Ancêtre Connu) ;



	
paternels ou maternels ;



	
célèbres (voir l’entrée « Grands ancêtres ») ou anonymes ;



	
inconnus*, en attente d’identification, pour, une fois identifiés, souvent devenir ancêtres préférés* ;



	
légaux et officiels, adoptifs, naturels, biologiques ou génétiques ;



	
souvent communs, entre deux généalogistes, ce qui les rend échangeables (voir l’entrée « Échangisme »).





En généalogie, ce mot a pour synonyme celui de quartier, en référence aux quartiers de noblesse*, exigés sous l’Ancien Régime pour accéder à certaines charges ou écoles. Un mot venant, selon le dictionnaire de Furetière, publié en 1690, de ce que autrefois on mettoit sur les quatre coins d’un tombeau les écus [blasons] du père et de la mère, de l’aïeul et de l’aïeule du défunt.







Ancien (plus ancien ancêtre)


Le premier porteur d’un nom et le père Adam

On connaît deux « plus ancien ancêtre ». D’abord celui de départ, que j’appelle le P2AC*, à partir duquel on commence les recherches, qui est le plus ancien ancêtre présent dans la mémoire familiale : généralement le grand-père du doyen de la famille et donc, selon l’âge du chercheur, habituellement son grand-père ou son arrière-grand-père. Ensuite le véritable, le plus ancien de ceux que l’on a trouvés. Sachant évidemment que ce statut est souvent éphémère, du fait que l’on espère toujours remonter plus loin, du moins tant que les archives le permettent.

On distinguera aussi le plus ancien ancêtre patronymique (porteur de son nom) et le plus ancien ancêtre « tout court », le plus ancien de tous. Comme aussi le plus ancien ancêtre en filiation continue et prouvée et le plus ancien connu, sans parenté établie de façon certaine. Ainsi, pour moi, mon « plus ancien patronymique » est, en filiation continue, le tonnelier bourguignon Philibert Boucarnault, aïeul de mes petits-enfants à la 15e génération. Né vers 1590 et exhumé des registres paroissiaux de Blanzy, en Saône-et-Loire, il est un ancêtre légèrement au-dessus de la moyenne générale, plutôt composée d’individus nés, comme dit ailleurs, vers 1630-1650. En filiation discontinue, ce sera un certain Quentin de Bocarnaul, cité dans les comptes du château de Montcenis, à deux pas de Blanzy, pour y avoir fait des réparations de maçonnerie, en l’an de grâce 1359. Contemporain du roi Jean II le Bon, il pouvait être né sous les rois « maudits », entre 1300 et 1330 et avait pu être un des premiers porteurs du nom, lequel avait pu se dégager un siècle et demi plus tôt… Au reste, mon plus ancien ancêtre sera, comme pour des milliers de généalogistes, le brave père Adam*, si souvent obtenu par les classiques toboggans* de Saint Louis, Louis VI le Gros ou Charlemagne.







Ancien Régime (généalogie sous l’)


Une exigence administrative

Si les rois et les dynasties royales* ont recouru à la généalogie pour revendiquer et affirmer leur légitimité, ils ont également su l’utiliser à des fins administratives et fiscales, en l’imposant à certaines familles.

Ont été ici concernées celles de la noblesse* qui, en héritage du vieux contrat régissant la société féodale et les chargeant d’assurer la sécurité par les armes, se voyaient exemptées d’impôts. Un privilège important, qui s’avérait à ce point lourd pour les finances non pas publiques mais royales, que l’on mit en place toute une administration, chargée de réprimer les abus en effectuant vérifications et contrôles.

On instaura pour cela des juges d’armes, héritiers des anciens hérauts d’armes des tournois médiévaux – qui avaient donné leur nom à l’héraldique*, la science des armoiries. Les plus connus furent les d’Hozier▲2, qui se succédèrent sur quatre générations, aux XVIIe et XVIIIe siècles. L’un d’eux, Pierre d’Hozier, publia en 1696 le Grand Armorial de France, après avoir lancé, en 1668-1671, une grande enquête nationale, aboutissant à un tri draconien, par des « maintenues de noblesse », recherches dont les résultats sont conservés à la Bibliothèque nationale, avec ce que l’on nomme les « Carrés d’Hozier » ou « Dossiers bleus ».

Parallèlement à ces contrôles, les familles de la noblesse devaient, dans certaines situations, prouver leur ancienneté en « produisant » un certain nombre de degrés (générations) ou de « quartiers de noblesse », autrement dit d’ancêtres nobles : avoir ses quatre quartiers de noblesse signifiait avoir ses quatre grands-parents nobles.

Il en allait ainsi pour exercer certains emplois civils ou militaires : trois degrés pour l’ordre de Saint-Michel, quatre pour l’École royale, voire seize quartiers dans certaines compagnies. Au XVIIIe siècle, quiconque voulait être admis aux « Honneurs de la Cour »* devait pouvoir, par les mâles, remonter sa généalogie jusqu’à un ancêtre déjà connu comme noble en 1400. Il en allait de même auprès d’autres institutions, comme les chapitres religieux et l’ordre de Malte, lequel maintient aujourd’hui des exigences de ce type.

C’est à cette même époque, que le Père Anselme▲ publia son Histoire généalogique et chronologique de la Maison royale de France et des grands officiers de la Couronne.

Tel a été ce que l’on peut appeler le « premier âge généalogique ».







Anciens et modernes


Le conseiller du roi et le facteur rural :

          un dialogue de sourds

Comme on avait eu, au Grand Siècle, la fameuse querelle dite des Anciens et des Modernes, les premiers gardant et défendant les modèles grecs et latins et les seconds sacrifiant aux modes du temps, la démocratisation* de la généalogie fit se confronter d’anciens et de nouveaux chercheurs. Les premiers ne voyaient d’intérêt qu’aux généalogies des « vieilles familles », nobles ou notables, dont ils étaient issus. Les seconds, de naissance plus modeste, recherchaient leurs ancêtres paysans, qui n’avaient jamais été des acteurs de l’Histoire. Deux groupes de chercheurs différents, animés de finalités différentes – les uns cultivant un passé plus ou moins prestigieux et les autres en quête d’identité.

Ces chercheurs exploitaient des sources documentaires particulières – les premiers travaillant à la Bibliothèque nationale, sur les archives des anciens juges d’armes et les « Carrés d’Hozier▲ », les seconds prenant d’assaut les mairies de campagne, pour y consulter l’état civil du XIXe siècle. Avec les uns et les autres des questions totalement différentes : Comment trouver le testament de mon aïeul, conseiller du roi, mort en 1576 ? et Comment trouver le lieu de naissance de mon ancêtre, « facteur rural », né en 1876 ? D’un côté un ancêtre qui, pour avoir été admis aux Honneurs de la Cour* avait eu le droit de faire une révérence au roi, et d’un autre un parfait anonyme*, ressemblant au bûcheron étudié par Alain Corbin, dont seul le maire d’un obscur village du Perche avait noté le nom dans ses registres.

Plutôt qu’une véritable querelle, on eut là un dialogue de sourds, ayant pour effet de parfois freiner la démocratisation en marche. Mais l’ère d’Internet arrivant, tout le monde se retrouva dans les mêmes circuits, pour arriver aujourd’hui à voir des passionnés issus des « anciennes familles » rejoindre des équipes de chercheurs bénévoles travaillant au dépouillement des mêmes minutes notariales ou au sauvetage des épitaphes d’un même cimetière. La question est réglée : la généalogie est l’affaire de tous !







Angélus (L’) de Millet


Tout y est !

Exposé aujourd’hui au musée d’Orsay, ce tableau, peint entre 1857 et 1859 et modèle de la peinture champêtre et réaliste, a été très popularisé, en étant souvent reproduit sur calendriers, cahiers d’écoliers et canevas. Nos ancêtres paysans l’accrochaient volontiers à leurs murs, tant il leur parlait.

Inspiré au peintre par son enfance paysanne, il représente en effet un couple de paysans type, avec au premier plan un homme et une femme de la plaine de la Bière, travaillant à la tombée du jour à récolter des pommes de terre et posant ses outils pour se recueillir, à la sonnerie de l’Angélus (Angelus Domini nuntiavit Mariae : « L’ange du Seigneur a annoncé à Marie »). Angélus résonnant au clocher de l’église voisine – celle de Chailly-en-Bière – apparaissant à l’arrière-plan, dans la lumière jaune et rose du coucher de soleil.


[image: ]


Tout est là, avec une parfaite synthèse de l’univers de nos ancêtres et de l’ancien monde rural : l’église, celle de la paroisse et du village, symbole de la présence divine, mais suggérant aussi la communauté villageoise ; le champ et les outils, symboles du travail agricole, dont vivaient en ce temps-là plus des deux tiers des Français ; la pomme de terre, alors aliment numéro un, tant des hommes que d’une partie du bétail ; le couple, représentant la famille, cellule de base de l’organisation sociale, avec un homme et une femme « pétris de religion ». Avec aussi la hiérarchie, omniprésente : les hommes soumis à Dieu et aux saints, le haut clocher, dominant le paysage et s’affirmant comme le grand repère ; mais aussi les attitudes, très révélatrices, la femme humblement soumise à l’homme et l’épouse à son mari. Un tableau empreint d’humilité, autre constante de ce monde disparu…

Une petite anecdote : ce tableau fascinait tellement Salvador Dalí qu’il lui a consacré un livre entier, en 1963. Marqué à jamais par les deuils de deux frères aînés, décédés en très bas âge et prénommés comme lui, le peintre était convaincu que les paysans représentés ici par Millet n’étaient pas simplement en prière, mais qu’ils se recueillaient sur la tombe d’un enfant mort. Sur son insistance, le Louvre accepta de procéder à la radiographie de l’œuvre, qui révéla, à la place du panier, un petit parallélépipède, dans lequel le maître du surréalisme a évidemment vu le cercueil d’enfant qu’il voulait y voir, mais qui avait également pu n’être qu’un gabarit ayant servi au dessin du panier final…







Animaux (généalogie des)

Voir : Myris.





Annuaires


Repérages magiques et méthode « des œufs à la coque »

Les annuaires ont toujours été des mines d’or pour le généalogiste.

Des annuaires, nombreux et variés, allant de ceux des grandes écoles aux anciens Bottin en tout genre, du Bottin administratif au très chic Bottin mondain.

Des annuaires parfois dans la lignée du célèbre Almanach de Gotha, regroupant des informations sur les familles royales d’Europe et publié à partir de 1763, dans la ville allemande de Gotha – d’où son nom et, par extension, l’appellation couramment utilisée pour désigner le monde des familles royales.

Des annuaires en tout genre donc, proposant tous des listes alphabétiques de patronymes et d’individus, auxquelles le généalogiste n’a jamais su résister, avec pour annuaire vedette celui du téléphone, apparu à la fin du XIXe siècle et régulièrement publié chaque année, département par département, avec des pages blanches et les pages jaunes, depuis qu’un imprimeur de Chicago avait utilisé, en 1866, un stock de papier jaune qui lui restait – pages jaunes vouées dès leur origine aux professionnels –, comme aussi un annuaire par rues, spécifique à Paris et parfois très précieux.

De ces trois annuaires, les premiers étaient les plus utiles, pour être devenus une source d’information de plus en plus intéressante, au fil de la démocratisation du téléphone. Si ceux des années 1930 à 1950 ne donnaient, dans les petites communes, que quelques abonnés, dont le châtelain – qui avait souvent le numéro 1 et faisait plus ou moins office de cabine publique – et quelques notables ou commerçants importants, leur nombre a littéralement explosé à partir des années 1970, avec la généralisation de l’« automatique ». Une situation permettant de parler d’« âge d’or », du fait que quasiment toute famille y figurait.

Dans les années 1980-1990, ces annuaires ont donc offert au généalogiste un outil de travail incomparable, tant pour retrouver des cousins perdus de vue que les porteurs des patronymes sur lesquels il travaillait. Des recherches qui s’étaient longtemps faites à tâtons, à travers les collections complètes des annuaires départementaux, accessibles dans tous les bureaux de poste un peu importants. Recherches que l’apparition du Minitel révolutionna, en permettant de rapidement obtenir la liste nationale des porteurs d’un nom.

Ce fut alors le temps béni des contacts magiques, avec notamment, pour les chercheurs travaillant sur des patronymes peu répandus, l’appel d’homonymes, en vue de les apparenter. Cette opération, qui était généralement facile à mener, au temps d’avant les démarchages téléphoniques intempestifs, se montrait d’autant plus efficace que l’on en maîtrisait la pratique, en faisant preuve de tact et de psychologie et en appliquant la recette dite « des œufs à la coque ». Cette formule voulait que l’on dispose d’environ trois minutes pour convaincre et obtenir les réponses aux questions essentielles, permettant de travailler à rattacher l’appelé à l’arbre familial – questions du genre : quel était le prénom de votre grand-père et où et quand est-il mort ? –, avant que le correspondant, se ravisant, devienne méfiant et refuse de continuer à répondre aux questions.

Malheureusement, cet âge d’or ne dura guère, avec le gonflement exponentiel des abonnés rejoignant la liste rouge, pour se protéger, puis l’ère des téléphones portables, dont il n’existe aucun annuaire, le très précieux annuaire téléphonique « pages blanches » ayant quant à lui cessé de paraître en version papier en 2019. Pour utiliser des algorithmes complexes, le site Pages blanches ne répond que très mal aux attentes du généalogiste qui – autres temps, autres sources – devra désormais rechercher les porteurs d’un nom via Google ou sur les réseaux sociaux*, comme Copains d’avant ou LinkedIn, avec des mises en relation plus lourdes et moins spontanées.

Savoir qu’une belle collection d’anciens annuaires du téléphone est conservée à la Bibliothèque historique des Postes et Télécommunications, 89/91, rue Pelleport, 75020 Paris, où elle est consultable.







Anonymes


Mes livres de chevet

Ils ont pour héros ceux que Rostand nommait « les petits, les sans-grade » : des hommes et des femmes que j’aime retrouver. Tel Louis François Pinagot, sabotier percheron, qu’Alain Corbin a volontairement pêché par hasard, pour prendre un anonyme parmi les anonymes, dans les tables décennales du village d’Origny-le-Butin, dans l’Orne, où il est né et mort en 1798 et 1876. Tel Louis Simon, étaminier du Maine, dont Anne Fillon a retrouvé le journal intime, Joachim Martin, curieux menuisier des Hautes-Alpes, qui a écrit ses souvenirs au verso de soixante-douze lattes de plancher, Aubin Denizet, paysan beauceron dont l’arrière-arrière-petit-fils a patiemment reconstitué la vie, ou Tiennot, héros de La Vie d’un simple, d’Émile Guillaumin. Ce sont encore Jacques Louis Ménétra, compagnon vitrier parisien, Pierre Bordier, laboureur en Vendômois, et Hélène Champahnet, bourgeoise du Vivarais, dont on a retrouvé les livres de comptes, comme Maître Jacques Veux, notaire des Baronnies, ou Messire Alexandre Dubois, curé du Nord ou Nicolas Delacour, fermier-gruyer de l’ancien pays de France, au temps de Louis XIII. Et tant et tant d’autres, ressemblant aux Morvandiaux d’Arleuf ou aux paysans bas-bretons, exhumés des archives par Gewa Thoquet et Jean Le Tallec, et tous témoins de leur temps, au même titre que les héros des Vies oubliées et du Bracelet de parchemin d’Arlette Farge, incarnant tous une humanité vivante et attachante et qui pourraient être nos aïeux. Des hommes et des femmes à découvrir et à fréquenter, si l’on veut comprendre nos ancêtres et pénétrer leur monde. Comme on peut encore le faire avec les ancêtres de Jean Delay▲ ou avec Edme Rétif, paysan débarquant à Paris au XVIIIe siècle, dont le fils écrivain, Rétif de La Bretonne, a raconté la vie dans un livre et qui reste un de mes livres de chevet, à côté de celui de Maurice Coutot▲.
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Anthroponymie


Une science très récente

Au départ, on a la lexicologie, qui est la science de l’étude des mots.

D’elle, s’est détachée, au début du XXe siècle, l’onomastique, dont le nom vient du grec ὀνομαστική / onomastikḗ, désignant « l’art de dénommer », et de ὄνομα / ónoma, signifiant « nom ». Elle étudie quant à elle l’histoire, l’étymologie, l’évolution… des noms propres.

On a ensuite deux spécialités. D’abord la toponymie, du grec tópos, signifiant « lieu », et du même ónoma (« nom »), discipline apparue vers 1876, qui étudie les noms de lieux, lesquels appartiennent à des générations diverses, mais sont presque toujours plus anciens que les noms de famille. Ensuite l’anthroponymie, du grec ánthrôpo (« être humain »), associé au même ónoma (« nom »), elle aussi consacrée aux noms propres, mais que le spécialiste des noms de famille a fait sienne. Longtemps peu autonome et peu reconnue, elle s’est longtemps limitée à la recherche de leur étymologie, dans la foulée des travaux d’Albert Dauzat▲ qui, dès les années 1920, accomplit une œuvre de pionnier en en posant les bases, à partir d’un arsenal de sources à la fois classiques – des archives – et modernes : les annuaires* téléphoniques.

Un demi-siècle plus tard, elle se verra révolutionnée par l’extraordinaire développement de la généalogie, qui offrira de nouvelles sources d’information, de nouvelles méthodes et de nouveaux outils de travail, permettant de réduire les erreurs, en arrivant désormais à identifier la région d’origine d’un nom, ce que Dauzat ne pouvait guère tenter que par des recherches à tâtons dans les annuaires de son époque, époque à laquelle ces annuaires restaient par ailleurs très élitistes. Pas plus que je n’y réussissais moi-même, à mes débuts radiophoniques, lorsque je passais des nuits entières à la poste de la rue du Louvre, ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre, à effectuer des coups de sonde dans la collection des quatre-vingt-quinze annuaires départementaux, afin de découvrir où pouvaient être concentrés les noms que me soumettaient mes auditeurs.

Grâce aux fichiers de l’INSEE*, à Géopatronyme* et surtout aux recherches des berceaux* anciens sur Geneanet, selon la méthode que j’ai mise au point dès le début des années 2000, il est devenu possible – sinon facile – sauf à l’identifier comme étant la variante d’un autre – d’associer un patronyme à une région. Un progrès fondamental du fait qu’étant nés du langage oral, nos noms sont forcément empreints du dialecte ou du patois de leur région d’origine. Identifier celle-ci permet de limiter le risque d’erreur, dû à la pluralité des parlers régionaux. La France de l’époque du dégagement des noms était en effet une véritable mosaïque linguistique, faisant qu’un même mot – et donc un même nom – pouvait avoir un sens différent selon les régions, ainsi BAYER, désignant en breton le fossoyeur et en alsacien le bavarois. On citera pour autre preuve les patronymes évoquant le forgeron, avec aux côtés des FORGERON, FORGET, FORGERET et autres formes voisines, les FEBVRE, FAIVRE, LEFEUVRE et LEFEUVE des anciennes régions de langue d’oïl, et FABRE, FAVRE et FARE des régions de langue d’oc, avec aussi FAURE et FAURÉ, devenant HAURE en Gascogne, parallèlement aux GOFF et LE GOFF bretons, aux SCHMID, SCHMITT, SCHMIDT alsaciens-lorrains et aux SMET et DESMET flamands.







Antiquité (ancêtres de l’)


Le choix de Sophie : un nom qui peut en dire très long !

Trouver parmi ses ancêtres des personnages de l’Antiquité est possible, grâce à Christian Settipani▲, reconnu comme le spécialiste des généalogies des familles de ces époques. Intrigué dès l’âge de dix ans par les filiations des héros de l’Iliade et de l’Odyssée, il s’est formé sur le tas, en consultant des milliers de sources anciennes, qu’il a appris à approcher de façon critique, tout en formulant des hypothèses, en s’appuyant sur des règles éprouvées. Un exemple : celles régissant le choix des noms. « Jusqu’au XIe siècle, explique-t-il, il est manifeste que, dans les grandes familles, un nom ne se diffuse pas n’importe comment et que pour être donné à un enfant il doit avoir déjà été porté par un parent par le sang. Ainsi celui de Sophie, qui n’est arrivé dans l’aristocratie occidentale qu’avec le mariage, en 972, de l’empereur Otton II avec la princesse byzantine Théophano, dont la mère se nommait ainsi. Une telle règle permet d’avancer et d’enchaîner les hypothèses. »

Docteur en histoire, il publia plusieurs livres, dont Nos ancêtres de l’Antiquité, en 1991, et n’a pas cessé de travailler, au niveau de certains points d’interrogation capitaux, en sachant constamment remettre ses hypothèses en question… Ainsi pour le « pont généalogique* » qu’il a proposé entre les dynasties perse et égyptienne. « Entre elles, le seul “passage” possible se fait par la mère d’Atossa, fille de Cyrus II. Or, si Cyrus II eut bien parmi ses nombreuses épouses une princesse égyptienne, rien ne prouve que cette dernière ait été la mère de notre Atossa. Dès lors, si tel n’était pas le cas, Ramsès II n’aurait aucune place dans nos généalogies… »

 

Voir : Grands ancêtres.







Apprendre


Comme la « Sonate au clair de lune »

Comme tout art, tout sport ou toute activité, la généalogie exige une phase d’apprentissage. Comme nul n’a réussi à jouer la Sonate au clair de lune, de Beethoven, sans passer par des mois ou des années de gammes, comme nul n’est parvenu à traverser le lac Léman en planche à voile sans être tombé des dizaines de fois à l’eau, qui veut faire son arbre généalogique doit apprendre. Apprendre les techniques. Apprendre à travailler sur les sites généalogiques et sur les archives en ligne. Apprendre à connaître les sources documentaires et le monde généalogique. Apprendre, pour comprendre ce que l’on fréquente et en mesurer les limites.

S’il existe des diplômes* pour les professionnels, on trouve un bel éventail de propositions destinées à l’amateur voulant débuter ou se perfectionner, tant en paléographie* qu’en généalogie pure, avec des cours, payants ou gratuits, dispensés par diverses écoles, dont celle des Chartes*, mais surtout par les Archives départementales* et les associations*, qui s’ajouteront aux guides* imprimés subsistants et aux nombreux tutoriels et webinaires, proposés tant par les grands sites que par la RFG*, les éditeurs de logiciels*, Archives et Culture, etc. Jusqu’à des heures de coaching, avec des généalogistes professionnels familiaux*.

Certes, l’apprentissage peut aussi se faire sur le tas, y compris en paléographie. En fait, le plus important est ici la motivation* et plus encore, les dispositions naturelles. Les meilleurs cours et les meilleurs enseignants ne permettront de devenir un bon chercheur que si l’on est fait pour cela.

 

Voir : Débuter (comment ?) ; Qualités.







Apprentissage et accueillage


« Trempé et non nourri »

Pratique commune à autrefois presque toutes les professions, l’accueillage est l’ancêtre à la fois de notre CPE et de nos conventions de stage. Il n’était ni plus ni moins qu’un contrat d’apprentissage, passé jadis devant un notaire.

Le principe était simple : un enfant, le plus souvent âgé de dix à douze ans, était « présenté » par son père ou son tuteur à un artisan, qui l’« accueillait », le temps de lui apprendre son métier. Cette formation était généralement gratuite – sauf à l’apprenti de se récupérer en contrepartie les corvées du quotidien – avec des formules diverses, variant entre la pension complète et la demi-pension, faisant que l’apprenti se voyait, selon les cas, logé, nourri, blanchi, entretenu, chauffé.

Un contrat, établi en bonne et due forme devant notaire, pouvait ainsi dire le maître « tenu de fournir nourriture, feu, hôtel et lumière et de blanchir son linge ». L’apprenti était aussi parfois dit « trempé mais non nourri », une formule n’évoquant non pas la douche, mais la soupe, aliment de base de nos ancêtres, laquelle, servie sur une assiette plate, était alors constituée de tranches de pain bien rassis, que l’on « trempait » – d’où notre expression « trempé comme une soupe » – en y versant une louche de bouillon, plus ou moins enrichi de lard. Entre ce pain et ce bouillon, le premier, pour être le plus cher, restait en ce cas à la charge de l’apprenti, auquel le maître n’offrait que le second.

Ajoutons qu’en cas de départ ou de fuite de l’apprenti, le contrat donnait au maître le droit de le faire rechercher pour le ramener au travail, et que ledit apprenti, une fois son métier appris, ne pouvait pas concurrencer son ancien maître en s’établissant à proximité. Mieux, le paysan confiant son fils à un maître artisan de la ville prenait en général soin de prévoir son retour à la ferme chaque été, non pour qu’il ait des vacances, mais pour le faire participer aux gros travaux des foins et des moissons, car s’il est disposé à débourser pour lui permettre d’acquérir un bon bagage, il n’aurait su s’en priver pour autant complètement. Le contrat se terminait enfin traditionnellement par un « don d’épingles » fait à la femme du maître « pour sa peine », sorte de cadeau de politesse ou dessous-de-table déguisé.







Aptonymes


Quand M. Kador épouse Mlle Labitte…

Ce mot, créé par Alain Zalmanski, qui les recense sur son site Fatrazie, désigne les curieuses et amusantes associations de noms de famille, avec des prénoms, des métiers ou des noms de lieux. Association d’un prénom, donnant Pol HOCHON et Claire DELUNE. Association d’un métier, comme le Dr TORTUYAUX, gastro-entérologue, Mme PIQUEMAL, infirmière, M. COTELETTE, boucher, ou M. SALPÉTEUR, employé du gaz. Association d’une adresse ou d’un nom de lieu, telle Mme LABITTE, à Montmacq, M. CLOCHARD, rue du Pont, et M. ASSASSAIN, habitant – comme dans le célèbre roman – au 21 de sa rue. Association d’un autre nom, comme pour les couples authentiques de M. METOIS, époux de Mlle DEBOUT et M. KADOR, marié à Mlle LABITTE, ou comme ces deux médecins associés d’une ville du Maine-et-Loire, qui se nommaient respectivement le Dr ILDEFONSE et le Dr MONCEIX !
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Allez les découvrir, et participez éventuellement à en enrichir la liste !







Arbre


Un mythe extrêmement fort

Trônant au-dessus de la cheminée, encadré et éventuellement agrémenté de blasons, l’« arbre » généalogique traduit volontiers un désir d’affirmation sociale, avec un soupçon d’ancienneté et éventuellement d’élitisme. Un bel arbre descendant, avec les morts en bas et les vivants en haut, et non un arbre ascendant, par trop illogique, les plaçant en sens inverse, avec des partitions binaires le faisant tenir de l’espalier…

Plus on y réfléchit, plus c’est évident : il n’y a pas mieux que l’image d’un arbre, pour présenter une généalogie familiale. Les racines puisent profondément dans le sol de la région d’origine ; le tronc, soutenant le feuillage, ne cesse de s’élever et de s’étoffer : à tous les niveaux, le parallèle est aussi parfait que parlant.

Cette image s’est lentement dégagée au Moyen Âge avec, parallèlement à des arbres de parenté, l’arbre de Jessé*, figurant la généalogie du Christ, qui fut « récupéré » par les familles souveraines, pour représenter la leur. Ainsi trouva-t-on, vers l’an 1500, des représentations de celles des Wittelsbach et des Habsbourg, puis des Visconti et des Médicis italiens, arbres dans leur majorité finement enluminés et armoriés.

Comment représenter le vôtre ? Plusieurs produits disponibles permettent de représenter sa généalogie, mais uniquement ascendante, avec des tableaux et arbres à remplir, intégrant parfois jusqu’à huit générations. Sinon, les logiciels* offrent des formules illimitées, tant en ascendance qu’en descendance, avec des tableaux à imprimer et à raccorder, quitte à passer par des formules d’impression grand format.

Quant à un concept permettant de représenter sur un même document à la fois les ascendants et les descendants et collatéraux, personne, jusqu’à maintenant, n’est parvenu à concevoir l’inconcevable…







Archives


Plus de 4 500 kilomètres d’archives !

Pas de recherches généalogiques sans archives, sachant que ce mot désigne à la fois les documents eux-mêmes et les lieux où ils sont conservés.

Les documents d’archives sont de natures diverses, pour varier selon :


	
— leur âge, avec des documents plusieurs fois centenaires – le record d’ancienneté étant détenu, en France, par une charte du roi Clotaire II, datée de l’an 625 – et d’autres tout juste produits ;



	
— leur support, allant des plus anciennes, sur parchemins et vélins – nom d’un parchemin de luxe, fabriqué avec la peau d’un veau mort-né –, puis dactylographié, sur carbone, pour arriver aux cassettes audio ou aux films et autres supports vidéo ;



	
— leur origine, avec des archives privées ou publiques, ces dernières générées par les nombreuses administrations.





Au total, on estime à plus de 4 500 kilomètres linéaires tous les documents papier conservés dans les dépôts français d’archives, un fleuve d’archives plus long que le Danube et le Rhin bout à bout, faisant de la France le pays le plus riche en archives, archives consultées chaque année par plus de 125 000 lecteurs annuels, auxquels sont communiqués environ 1 350 000 documents.

Quatre mille cinq cents kilomètres d’archives en tout genre, souvent rédigées dans un style et un langage d’un autre temps. Archives contenant parfois une étrange musicalité, comme les Inventaires après décès* dont la litanie des items me convainc, face à l’actuelle mode, que la lecture d’archives à voix haute est promise à un succès certain.

Mais pour être anciens, les documents constituant cette marée documentaire se révèlent éminemment fragiles. Logique : ils n’ont été produits que pour faire foi durant un temps limité. Ainsi entre vingt-cinq et soixante ans tout au plus, pour un acte de baptême enregistré en 1680, destiné à permettre au baptisé de prouver un jour sa majorité ou son identité… Si le registre qui le contient nous est parvenu en bon état, c’est pour n’avoir, plusieurs siècles durant, quasiment jamais été ouvert. Voilà pourquoi le boom de la généalogie, en provoquant une véritable ruée sur les archives, valant au moindre registre paroissial de la plus petite commune rurale de se voir consulter plusieurs fois par semaine, s’était révélé dangereux et avait obligé à réagir, pour éviter que la soif généalogique d’une génération ne prive celles à venir de cette irremplaçable mémoire écrite. À cette fragilité s’ajoutent parfois des maladies, avec des documents victimes de champignons ou de vermines diverses, à doublement protéger et à faire restaurer.

On prit donc des mesures de sauvegarde concrètes et draconiennes, dont la première et la plus décriée fut l’interdiction des photocopies, menaçant ces documents de deux façons. D’une part en leur infligeant une surexposition lumineuse, ayant pour résultat d’en faire peu à peu « passer » l’encre. D’autre part, du fait qu’en appuyant sur les volumes ouverts, on en cassait les reliures, faisant se détacher les feuilles, qui risquaient de se déclasser, sinon de se perdre. Une autre mesure fut d’interdire stylos et feutres – ces derniers comptant parmi les pires ennemis des archives – à la faveur des seuls crayons à papier. Face aux risques de vols, on interdit également le port de blousons, et on imposa l’usage de sacs en plastique transparents.

Parallèlement, cette ruée sur les archives conduisit à des mesures de restriction, souvent à la demande des magasiniers, confrontés à une surcharge de travail, avec la mise en place de quotas*, associés à des heures de levées fixes des fiches de demandes de consultation. Travaillant aux archives, le chercheur devra donc respecter les documents, accepter les règlements et savoir se montrer patient. Très patient…

 

Les lieux de conservation, eux aussi divers, abritent les archives selon leurs provenances, avec des dépôts nationaux, recevant les archives des organes centraux de l’État (gouvernement, ministères…), départementaux, pour celles des administrations et instances départementales, municipaux, pour celles des municipalités. Avec également des dépôts spécialisés, comme les Archives d’outre-mer, du ministère des Affaires étrangères, des armées, de la police, du monde du travail, ou ceux des archives de grandes sociétés, comme la SNCF, la RATP, Saint-Gobain, Rhône-Poulenc…

Tous ces dépôts sont organisés avec des cadres de classements, faisant classer les documents en séries et sous-séries, chaque document ayant une cote* alphanumérique propre. Ouverts à tous, ils délivrent des cartes de lecteur, toujours gratuites, et sont gérés par des archivistes*, qui édictent des règlements et n’effectuent jamais – sauf exception – de recherches en lieu et place des chercheurs.

Les salles de lecture, où le silence est de mise, fonctionnent avec un personnel, comptant des présidents de salle, ayant vocation à renseigner et orienter les chercheurs, un guichet, destiné à recevoir les demandes de consultation, et des magasiniers, allant chercher les documents demandés dans les magasins, où ils sont conservés et où ils les remplacent temporairement par des fantômes*. Des régiments de magasiniers, poussant de très lourds chariots chargés à ras bords de DIMAB et de Cauchards (noms de certains cartons) représentant facilement une tonne par mois, effectuent de continuels allers-retours entre salle de lecture et magasins, fréquemment plus de trois kilomètres par jour, sinon le double pour ceux chargés des réintégrations.

Des personnels parfois très syndiqués, mais aujourd’hui nettement plus compétents, sérieux et responsables qu’autrefois. Oserais-je citer ici le cas d’un fonctionnaire parisien que j’ai connu – ou plutôt subi – voilà quelque trente ans, lequel voyait les chercheurs d’un si mauvais œil qu’il prenait plaisir pervers à déclasser ou mélanger des documents – ce qui les rendait introuvables –, allant même jusqu’à en jeter à la poubelle… ?

Les archives, c’est tout un monde, avec ses acteurs et son jargon. Tout un monde et toute une atmosphère, avec aussi ses odeurs*.

 

Voir : Archives départementales ; Mairies et archives municipales ; Archives nationales ; Archivistes ; Cote ; De cujus ; Fantômes ; Odeurs.







Archives départementales (AD)


L’adresse préférée

Pour le généalogiste, les AD sont « la » première adresse, du fait qu’il trouve dans leurs quelque 3 000 kilomètres d’archives – leur valant 83 000 lecteurs par an, pour près d’un million d’articles communiqués – l’essentiel des sources documentaires sur lesquelles il travaille : l’état civil* et les registres paroissiaux*, ainsi que les archives des notaires* (tout cela en série E), les archives fiscales et le Contrôle des actes* (en série C), les registres matricules* militaires (en série R), comme encore les recensements*, les listes électorales*, les archives de l’Enregistrement*, les archives judiciaires, etc.

Autrefois prises d’assaut, obligeant à des politiques restrictives de quotas*, leurs salles de lecture sont souvent désormais à demi vides, du fait des numérisations et mises en ligne, proposées par quasiment tous les dépôts, en accès totalement gratuit. Une offre ne cessant de s’élargir, réunissant, à côté de l’état civil et des « BMS », registres matricules et recensements, voire souvent d’autres documents, comme les tables des successions et absences. Avec invitation à l’indexation* collaborative.

Proches des publics, situées au chef-lieu du département, les AD proposent volontiers expositions, conférences et formations, notamment en paléographie.

À noter que le dépôt de Paris offre la particularité d’être à la fois départemental et municipal.

 

Voir : Archives.







Archives nationales (AN)


Jamais la première porte

Les archives produites par les organes centraux de l’État sont réparties entre divers lieux de conservation, dont deux sites intéressant le généalogiste : Pierrefitte-sur-Seine, hébergeant les archives postérieures à 1790, et Paris, dans les deux hôtels historiques de Soubise et de Rohan, dans le Marais, avec une salle de lecture connue sous l’acronyme de CARAN (Centre d’Accueil et de Recherches aux Archives Nationales), 11, rue des Quatre-Fils, où sont conservées les archives nationales d’Ancien Régime ainsi que la collection complète des archives des notaires de Paris, représentant à elle seule plus de 20 kilomètres linéaires (au total 390 kilomètres).

Des lieux où l’on travaille généralement très bien, mais pas toujours évidents, pour le nouveau venu ou le lecteur venant de loin et devant rentabiliser son déplacement.

Le site Internet des Archives nationales propose une salle de lecture virtuelle (SLV) permettant d’amorcer des recherches, de repérer et commander des documents, voire parfois de les consulter, lorsqu’ils sont numérisés.
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En revanche, bien savoir que toute recherche ne conduit pas nécessairement aux Archives nationales et que, sauf exception, le généalogiste recherchant de classiques et modestes ancêtres provinciaux n’aura guère l’occasion d’y travailler, du moins à ses débuts, jusqu’à ce qu’une situation précise l’y conduise. Pour être clair, la porte des AN n’est en aucun cas la première où le débutant doit aller frapper.







Archivistes


Le mildiou et le liseron

La démocratisation de la généalogie avait vu les mairies assaillies de courriers de demande d’actes, désormais délivrés gratuitement, et les dépôts d’archives littéralement pris d’assaut, à commencer par les Archives départementales. Je me souviens de dizaines de chercheurs faisant la queue dans les escaliers des anciens locaux des Archives de Paris, quai Henri-IV, en attente d’un strapontin en salle de lecture, limitée à trente places assises. Une situation à laquelle ni les archivistes ni leurs personnels n’étaient préparés. Jusqu’alors « gardiens d’une mémoire réservée aux universitaires », ils se retrouvaient confrontés « à la poussée démocratique désordonnée des amateurs ».

Chartistes et paléographes émérites, aidant jusque-là des « rats de bibliothèque » et de respectables historiens à mener de très savants travaux sur la mainmorte au XIVe siècle ou à retracer la vie d’un maréchal de France, les archivistes ont vu débarquer un public nouveau, ne sachant pas se comporter dans une salle de lecture, parlant fort, s’impatientant, cassant les vénérables reliures en appuyant sur elles comme des bœufs, voire allant jusqu’à annoter les documents, quand ce n’était pas les glisser dans leurs poches, pire : demandant qu’on l’aide à lire un acte de 1794, et tout cela pour trouver quoi ? La date de naissance d’un anonyme paysan lorrain ou d’un tout aussi humble épicier toulousain !

Les magasiniers, habitués à des rythmes assez calmes, voyaient leurs allers-retours vers les magasins d’autant plus multipliés que, contrairement à l’historien, capable de travailler plusieurs jours durant sur le même cartulaire, le généalogiste multipliait les demandes de cotes*, pour passer d’une table décennale à une autre, consulter ensuite l’acte de mariage qu’il y avait trouvé, puis ricocher de nouveau vers une autre table, puis un autre acte, soit un régime de facilement huit à dix cotes à l’heure, qu’il restituait au bout de quelques minutes, après n’y avoir lu qu’un seul acte. Les plus syndiqués grondaient. Bref, si l’on avait longtemps déploré que trop peu de lecteurs fréquentent les lieux, cette nouvelle situation dérangeait et imposait des mesures, comme les si honnis quotas*.

Les généalogistes, déjà par ailleurs confrontés à ce que j’appelle la querelle des anciens et des modernes*, se trouvèrent donc en butte à l’hostilité, avouée ou non, de beaucoup d’archivistes. Hostilité parfois exacerbée du fait que certains chercheurs poussaient le bouchon un peu loin en demandant à l’archiviste, dont la mission première est de gérer les archives produites par la préfecture et le conseil général, de leur éviter de se déplacer en recherchant pour eux, dans les pages d’un registre paroissial, l’acte de mariage de leur ancêtre, célébré entre 1704 et 1719… Un comportement qui irritait le directeur général des Archives de France, opposant l’exemple de l’archéologue breton, qui n’avait pas « l’idée de demander qu’on lui envoie l’Acropole dans les Côtes-du-Nord », et prenait l’avion pour aller la voir à Athènes.

Cette incompréhension respective et cet antagonisme durèrent longtemps. Invité en 1999 à un colloque réunissant des archivistes, j’eus la désagréable surprise d’en entendre un traiter les généalogistes de « mildiou » des archives, auquel je répondis préférer les comparer au liseron, autre plante tout aussi envahissante mais ayant le mérite de produire des fleurs, comme certains généalogistes pouvaient en offrir en publiant leurs travaux.

Je pensais alors que les choses ne changeraient que d’elles-mêmes, avec l’arrivée de nouvelles générations d’archivistes, notamment composées de jeunes, souvent venus à ce métier par leur passion pour la généalogie… On n’eut pas à attendre aussi longtemps : contre toute attente, la réconciliation eut lieu.

Si les rapports administratifs du début des années 1980 exprimaient clairement une réticence sinon une animosité caractérisée, parlant notamment des « efforts de dissuasion envers les chercheurs dont les travaux paraissent d’un intérêt médiocre », ils notent, dès 1987, que « les lecteurs amateurs deviennent peu à peu des chercheurs avertis, qui poursuivent de plus en plus loin leurs recherches ». La réconciliation était actée, pour avoir été initiée et scellée par Gildas Bernard▲, un ancien archiviste départemental, ennemi juré du public généalogique qui, devenu inspecteur général des Archives de France, s’était vu confier la rédaction d’un guide à leur intention. Il s’était pris au jeu, en avait compris les motivations et les attentes, et était devenu leur allié…

Mais cette réconciliation avait aussi été la conséquence de la décentralisation, opérée en 1983, qui avait placé les archivistes départementaux sous la tutelle directe des conseils généraux, dont les membres, élus, étaient sensibles à la satisfaction de leurs électeurs, au nombre desquels se trouvaient nos généalogistes. Des élus qui, au vu de la grande fréquentation des salles d’archives, n’en étaient que plus convaincus de leur utilité, et donc plus prêts à en augmenter les budgets…

Le pli était pris. L’évolution suivit. Avec, plus tard, des économies en tout genre, permises par l’ouverture des sites et la numérisation massive des fonds, après l’initiative de l’archiviste de la Mayenne, Joël Surcouf▲, pionnier en 2003 de la mise en ligne de l’état civil, dont le succès devait aller grandissant, avec, en 2014, 93 % des utilisateurs de ces archives, généalogistes, voyant non pas l’Acropole, mais l’acte de mariage de leur aïeul, célébré en 1707, arriver sur l’écran de leur ordinateur.

Ajoutons que les archivistes d’aujourd’hui ne sont plus ceux d’hier, témoin Édouard Bouyé, que j’ai récemment interviewé pour la RFG, et qui propose régulièrement, au sein de ses locaux, des présentations d’archives en musique, avec dégustation de vins. Il est vrai que, archiviste départemental de la Côte-d’Or, il est chargé de la conservation de l’emblématique Atlas de Cîteaux, réalisé voilà plus de trois siècles, dont un des cinquante feuillets sur vélin, agrémentés d’aquarelles miniatures, concerne le prestigieux clos-vougeot.







Argent


Payer 47 livres 7 sols : un vrai casse-tête

Nos ancêtres vivaient dans un univers clos, où l’argent ne circulait quasiment pas. Redevances et loyers se payaient en nature, comme certains impôts. Débarquant dans une auberge, le sire de Gouberville, gentilhomme normand du XVIe siècle qui a écrit ses mémoires, y ouvrait, non pas sa bourse mais son sac de lard. Le troc était le grand moteur de la vie économique. La fortune*, c’était d’abord la terre, seule valeur sûre et placement préféré, avec pour tout indice des prix celui des denrées agricoles : boisseau de blé, kilo de lard ou muid de cidre. Les espèces sonnantes et trébuchantes ne sonnaient guère dans les bourses, et toute somme en liquide, aussi faible soit-elle, représentait un pactole, à commencer par celle due par le « taillable* », laquelle, lorsqu’elle était trop lourde, conduisait entre les doigts crochus de l’usurier.

Non seulement l’argent était rare, mais l’utiliser était compliqué, du fait de l’existence de deux monnaies, dites l’une de compte et l’autre de paiement.

La première, qui était la livre, dite aussi livre tournois (car frappée à l’origine à Tours), divisée en 20 sols ou sous, valant chacun 12 deniers, ne correspondait à aucune pièce tangible. Pour payer en 1756 sa taille de 47 livres et 7 sols, le paysan mayennais Guillaume Madiot ne disposait pas de pièces de 1, 2 ou 3 livres, pas plus que de pièces nommées sou ou denier. Il devait se débrouiller pour la constituer à partir de toute une panoplie de pièces, d’or, d’argent, de cuivre ou de bronze, dont l’appellation et l’équivalence n’ont cessé de varier selon les temps et les lieux : écu, gros, liard, teston… Une situation voisine de celle que l’on a connue au moment du passage à l’euro, faisant régler les sommes libellées en euros avec des pièces et des billets en francs.

Pour s’acquitter de ces 47 livres et 7 sols, Guillaume Madiot pouvait ainsi donner un louis d’or, valant 24 livres, 3 gros écus d’argent, de 6 livres chacun, un demi-écu d’argent, qui en valait 3, deux autres pièces d’argent d’un cinquième d’écu, valant chacune 1 livre et 4 sols, ce qui faisait exactement 47 livres et 8 sols. Le collecteur, qui lui devait 1 sol, lui rendait alors deux billons d’un demi-sol ou 4 liards de cuivre, valant chacun 3 deniers.

Une situation lourde, qui ne simplifie guère la question déjà compliquée des évaluations et conversions des sommes et des prix rencontrés dans les archives.

 

Voir : Convertir ; Taillables.







Armoriaux et nobiliaires


Consultez le Père Anselme !

Apparues au XIIe siècle, les armoiries s’étaient très vite multipliées, au point que l’on estime à près d’un million le nombre des blasons* antérieurs au XVIe siècle.

Très vite donc, on a ressenti le besoin de les recenser et de dresser des listes, permettant d’associer ces blasons, armes ou écus aux familles les possédant, ou plutôt, selon l’expression consacrée, les portant (puisque représentées à l’origine sur les boucliers, portés par les chevaliers). Ce travail devint celui d’experts en la matière, qu’étaient devenus les hérauts d’armes.

Ainsi sont nés les armoriaux, souvent alphabétiques, faisant volontiers parler de « dictionnaires armoriaux », associant les blasons aux familles, selon des formules diverses : armoriaux nationaux, généraux, régionaux…, des armoriaux anciens et modernes, voire contemporains, plus ou moins officiels, selon l’origine et l’initiative. La grande enquête organisée par Louis XIV, entre 1667 et 1674, visant à contrôler la noblesse* des familles à des fins fiscales, fut à l’origine de l’Armorial général de France, dit aussi Armorial d’Hozier▲, du nom du juge d’armes officiel qui en avait été chargé.

Rapidement, on glissa vers une variante, avec des nobiliaires, ajoutant aux blasons des données généalogiques. Avec pour plus magistral exemple l’extraordinaire Histoire généalogique de la maison royale de la France et des grands officiers de la couronne, couramment dite le Père Anselme▲, donnant d’abord la généalogie complète de la famille royale de France, qui est pour les généalogistes le top des références et un des plus beaux livres qu’ils peuvent rêver de posséder, avec un ensemble de neuf volumes et de rarissimes collections complètes se vendant à prix d’or. On peut y ajouter une longue liste de publications, souvent volumineuses, continuant à faire référence, comme au XVIIIe siècle le dictionnaire de La Chesnaye-Desbois▲, au XXe siècle, ceux de Chaix d’Est-Ange▲, Woëlmont▲, Révérend▲ et Jougla de Morenas▲, ainsi que d’autres plus récents, tels l’Armorial général et nobiliaire français ou Répertoire alphabétique de tous les blasons et notices des familles nobles, patriciennes et bourgeoises de France, publié entre 1964 et 2016, par Hubert Lamant et H. R. Willems.

Plusieurs de ces grandes et anciennes références ont fait l’objet de rééditions, récentes, disponibles sur cédéroms et en versions numériques téléchargeables, proposées par Mémodoc.

On peut encore ajouter de très nombreux nobiliaires à vocation régionale (Velay, Limousin, Berry, Bretagne, Poitou…), chaque ancienne province ayant quasiment le sien, œuvres d’érudits (Borel d’Hauterive, Chassin du Guerny, Beauchet-Filleau…), avec aussi une (très) longue liste d’ouvrages divers, d’inspiration plus ou moins similaire, et des publications concernant des familles étrangères (ainsi L’Allemagne dynastique, pilotée par Michel Huberty), comme également des familles bourgeoises, avec le Recueil généalogique de la bourgeoisie ancienne, sous la direction d’André Delavenne (1905-1988), publié en deux tomes en 1956, duquel on pourrait rapprocher le Dictionnaire des dynasties bourgeoises et du monde des affaires d’Henry Coston (1910-2001), d’inspiration plus journalistique, paru en 1975, et éventuellement les travaux de Régis Valette▲ et de Pierre-Marie Dioudonnat▲.







Ascendance


Seize mille milliards d’ancêtres !

Pour retrouver ses ancêtres, le généalogiste devra mener des recherches ascendantes, qui lui feront remonter le temps, en ayant le choix entre deux formules.

L’ascendance agnatique consiste à ne remonter qu’une lignée, en choisissant souvent ici la lignée patronymique, qui a transmis son nom. Il la remontera de fils en père, jusqu’à épuisement des archives, avec l’espoir, dans la bonne moyenne et pour des familles moyennes et françaises de souche, d’arriver à un ancêtre né au début du règne de Louis XIV ou sous celui de Louis XIII. De remonter beaucoup plus loin, parfois, en ligne discontinue, plus rarement en filiation continue, s’il est issu d’une famille de l’ancienne noblesse, avec ici le record de la famille d’Harcourt, dont le nom se transmet depuis le Xe siècle et qui est considérée comme la plus ancienne lignée de la noblesse française.

L’ascendance par quartiers consiste au contraire à suivre toutes les branches et à identifier tous les ancêtres, tant paternels que maternels, avec les 4 grands-parents, 8 arrière-grands-parents, 16 arrière-arrière-grands-parents, 32 arrière-arrière-arrière-grands-parents, etc. Des ancêtres que le généalogiste nomme volontiers des quartiers*, en référence aux quartiers de noblesse, ancêtres dont le nombre s’avère en fait vertigineux, en ce que nous avons tous deux parents, qui en ont eu eux-mêmes deux, etc., soit 2, 4, 8, 16, 32, 64, 128, 256, 512, etc. Un chiffre qui double à chaque génération, selon ce que les mathématiciens appellent une progression géométrique, et qui fait qu’une personne d’aujourd’hui trente ans va compter :


	
— 512 ancêtres à la 9e génération, qui étaient en gros adultes en 1789 ;



	
— 8 192 ancêtres à la 14e génération, nés vers 1650, correspondant à la bonne moyenne des remontées classiques ;



	
— soit au total entre 20 000 et 30 000 ancêtres identifiables, en travaillant sur l’état civil et les registres paroissiaux, et le double pour un enfant né en 2025 ;



	
— 32 000 MILLIARDS d’ancêtres contemporains de Charlemagne !





Avec ici quelques commentaires :

— Si ce dernier chiffre semble délirant, il est pourtant d’une logique irréfutable, même si à cette époque les habitants de la planète ne dépassaient pas les 250 millions et ceux de l’Hexagone les 6 millions. L’explication tient à l’implexe* des ancêtres et à l’endogamie* qui, pour n’avoir cessé de jouer, font qu’au lieu de ces 16 000 milliards d’ancêtres théoriquement différents, nous ne devons guère en avoir plus de 5 ou 6 millions réels, ce qui implique que nous descendons de quasiment tous les couples féconds contemporains de Charlemagne, à commencer par le sien.

— Les généalogistes constateront souvent que leurs centaines d’ancêtres vivant en 1789 appartenaient à des milieux différents, sinon ennemis, en trouvant dans une lignée un ancêtre guillotiné et dans une autre un ardent révolutionnaire. Des ancêtres affichant d’étonnantes dispersions*.

 

Voir : Dispersion.







Ascenseur social


Du simple gardien de bœufs au président de la République

Une des plus passionnantes aventures donnée au généalogiste est sans nul doute de revivre l’élévation sociale d’une famille.

Pour ma part, ce ne sont pas les belles alliances qu’une grande famille contracte une fois qu’elle est représentée dans le Who’s Who ou le Bottin mondain qui retiennent mon attention, mais plutôt la persévérance et les efforts fournis par ses ancêtres pour en arriver là. Lycéen, je m’intéressais davantage à l’histoire de Rome, petite cité qui montait, qu’à la grande Rome de César ou d’Auguste. Généalogiste, je m’attache à ces laboureurs* ou à ces marchands*, décidés et courageux, qui ont magistralement réussi à sortir leur famille de l’anonymat, jusqu’à la propulser parfois tout au haut de l’échelle sociale*.
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